
séance du 11 juin, il trouverait notre Compagnie 
disposta 4 s'y prêter avec le. sincère oocvtcUoD 
qu'il aérait facile d'oi 

btulstri des ftnancea, combattent cet amen-
> — • > 11111 • 

M. AXhiARD te dàfend ; U dit que si son 
i l n'etall pas adopté, ou établirait 
bas, la banquier, on violerait son 

brfvé. 
{•'inaiemsnt l'amendement de M. Aynard 

ttt RKPOUSSE par «27 voix contre lôy. 
LES BENEFICES COMMERCIAUX 

' On aborde la discussion de la *e catégorie 
|ui comprend l'impôt sur les bénéfices des 
orofeesious industrielles et commerciales. 

M. Lucien DIOR développe un amende-

Baot tendant à la disjonction des articles 
4 41 ; il veut bien que l'on améliore 1 im

pôt des patentes, mais il ne veut pas de la 
Inuis/orBiauon proposée qui va 4 i encontre 
la but que l'on veut atteindre et qui généra 
Bravement le commerce et l'industrie. 

L'orateur dit qu'avec le projet en discus
sion, on veut {aire entrer la politique dans 
la perception de l'impût et que l'on créera 
te cette lagon des abus qui ne feront que 
l'aggiaver avec le système proposé. 

4t. DiUR affirme que tous les commer
çants sont opposés 4 ce nouvel impôt. 

PLUSiKUMiS VOIX A GAUCHii. — Alors, 
proposez-nous quelque chose 1 

M. OlOK dit qu'il n'a rien 4 proposer; il 
tematide que l'on se contente d'améliorer le 
tystème de* patentes ; le projet de M. Carl-
Isux est anlldétnocratique et ontirépubli-
•ein. 

M. UENAZET dit que la Chambre n'a pas 
jusqu'ici rencontré de difficultés sérieuses , 
elle a frappé les produits du capital et I opi
nion l'a approuvée. Aujourd'hui qu'il s'agit 
d atteindre les produits du travail, elle ren. 
rentrera plus de résistance. t'ITfes bien, très 
bien, sut divers baucs.j 

11 étuit logique de frapper les commer
çants et les industriels, comme les autres 
contribuables, sur leur revenu net. C'est ce 
qu avait proposé M. le ministre des Huan
tes 

Malheureusement la commission a repous
sé ce système j.oui baser l'impôt sur la lic-
tioi. de la productivité. 

Jules COÛTANT. — l_e projet dégrève le* 
petits comiriervunts et les travailleurs. 

M. BENAZL1 dit qu il ne me pas que les 
prtits contribuables seront dégrevés ; le tout 
est de savoir si le peu de dégrèvement quon 
va leur accorde!, correspondra aux vexa
tions qu ils devront subir. 

L orateur termine en appuyant la demande 
4e disjonction de M. Dior. 

M. LLRoY-LliALLlii'j présente un amen. 
dément tenduut 4 ordonner la disjonction 
dt» articles M et suivants jusiiuau dernier, 
eu un mot de tous les articles restant a 
voter, et cela en vue de permettre la italisa'-
tion la plus rapide possible des réformes qui 
Ont déjà élé votées 

Les travailleurs de la terre paient une part 
beaucoup troa—iourde des impôts ; il est 
temps de réparer cette injustice qui dure de
puis trop iongtemi*. 

Les (rois premières cédules de 1 impôt sur 
le revenu constituent une reforme qui s équi
libre par elle-même. 

M. LE PRESIDENT DE LA COMMISSION. 
— Dans votre système, que ferie/.-vous de la 
contribution des portes et fenêtres. Vous in 
Conserveriez ? 

En somme, vous proposez de couper la loi 
en deux 

M. LEROY-DEAULfEU. — Oui, simple
ment, et d'envoyer ce soir au Sénat ce que 
la Chambre aura voté. 

M. PELLETA.N, président de la commis
sion. — La commission a déjà examiné des 
amendements identiques ; elle repousse ia 
Ûlijonetion et les renvois. 

Le vote a lieu au milieu d'une vive agita
tion et donne lieu à pointage ; pendant ce 
temps, la séance est suspendue. 

LA DISJONCTION REPOUSSEE 
A la reprise, le président annonce que la 

disjonction et le renvoi a la commission sont d u p r L , s i d e n l d e l a République en Russie "et 
REPOUSSES PAR 246 VOIX CONTRE f S . ^ l e â royaumes Scandinaves. La muni-

La suite du débat est renvoyée 4 jeudi et c i p a ] i l é d u faavre avait fait une démarche 
la sôunce est levée. „ pour que le président de la République re-

Séanee jeudi matin pour discuter diverses v t n t e n p r a n c e p a r <*, por t . M a i 9 tous les 
propositions sur la réglementation du tra- détails d u voyage ayant été réglés antérieu-

. .'aboutir 4 an acoord. 
Veuillez agréer. Monsieur le Ministre, l'assu-

tance de ma haute considération. 
La président du Conseil d'administration 

de la Compagnie d'Orléans : 
Alpn. DE COURCEfi 

M. Barthou Ut ensuite la réponse qu'a a 
envoyée après délibération du Conseil des 
ministres. 

Monsieur le président, 
Vous aves pris texte des explications crue J'a: 

fournies dura ia séance du Sénat du 4 Juin, sur 
l'éventualité de négociations nouvelles avas les 
Compagnies d'Orléans et de l'Ouest, poj.-r me 
faire savoir, par une lettre du 12 juin, que votre 
Compagnie serait disposée s se prêter à un ac
cord sur les bases indiquées à ta tribune du Sé
nat par M. ta rapporteur de la commission des 
chemins ds ter. 

J'ai déclare nettement dans le discours auquel 
vous faites allusion, qu' • après trois ans de 
pourparlers, de réponses évasives d'abord, néga
tives ensuite », je ne saurais assumer la res
ponsabilité de reprendre ces pourparlers. Votre 
proposition, que j'ai soumise au gouvernement, 
n'est pas de nature a modifier son attitude. 

Les bases d'un accord, dans les conditions ex
posées par M. Prevet, et relatives au partage des 
excédents, ne sont pas nouvelles, puisqu'eflaj fi
guraient dans les propositions dont mon prédé
cesseur M. Gauthier, vous avait saisi dans sa let
tre du 1S juillet ltK». Ces propositions n'ont pas 
abouti, et votre Compagnie, dont la dernière ré
ponse est du 9 février 1906. a attendu, pour leur 
donner une adhésion de principe, après plus de 
deux ans, le moment même où le Sénat discute, 
sur l'Initiative du gouvernement, le projet de loi 
relatif au rachat du réseau de l'Ouest. l.e gou
vernement ne peut se prêter s des négociations 
qui auraient pour résultat inévitable d'ajourner 
a une date indéterminée lé vote de ce pioiet.dont 
'a nécessité ne cesse pas de lui apparailre com
me impérieuse et urgents. Si le raeiiat des che
mins de fer de l'Ouest est approuvé par lo Par-
l?ment, Il pourra avoir pour conséquence, à une 
date plus ou moins prochaine, l'ouvertuie des né
gociations avec votre Compagnie. Je ne doute pas 
qu'elle jie reste, a ce moment, disposée à faciliter 
un accord avec « la sincère conviction • dont je 
me félicite que votre lettre m'oit apporté l'expres
sion. 

Veuillez agréer, monsieur le président, l'assu
rance de ma considéiution la plus distinguée. 

Louis BARTHOU. 
M. BARTHOU déclare qu'il n'a rien k 

ajouter à la lettre dont il vient do donner 
lecture, il se borne 4 demander le vote du 
projet de loi sur le racliat de l'Ouest tel qu'il 
l'a présenté, sans modification et sans re
tard. 

M. LABICHE demande A réunir la Com
mission des chemins de fer pour délibérer 
sur la lettre de la Compagnie d'Orléans. 

M. BARTHOU. — S'agït-il d'un ajourne
ment de quelques heures ou d'un ajourne
ment indéfini ? 

M. LABICHE. — La Commission pourra 
déposer son rapport jeudi. 

M. CLEMENCEAU. — Comme cela, cela 
va bien 1 

La discussion est suspendue jusqu'à jeudi. 

Âii Conseil des Ministres 
Paris, 16 juin. — Le conseil des ministres 

s'est réuni ce matin à l'Elysée sous la prési
dence de M. FaJlières. 

Les ministres se sont d'abord occupés des 
affaires extérieures en cours, puis ont pris 
connaissance des dépêches relatives au Ma
roc. 

Le ministre des travaux publics a entrete
nu ensuite le conseil de ia lettre qu'il a 
reçue de la Compagnie d'Orléans. M. Bar-

Sept ou Luit mois après, au début de jan
vier, elle quitta Duûot et revint cbst «a mère. 
Elle était enceinte de six mois. Cette nais
sance en perspective n'enchanta guère la 
dama Vermeaahe. qui ne tient sans doute 
pas à être ai tôt grand'mere — elle n'a que 
36 ans — et elle lit comprendre à sa fille 
qu'elle verrait avec plaisir arriver ta déli
vrance avant le terme fixé par la nature. 

Elle engagea donc sa fille à s'abreuver de 
copieux verres d'absinthe, ayant dans les 
propriétés de es breuvage une confiance illi
mitée. Le Pernod n'amena pas le résultat 
attendu. mei9 U produisit son effet ordinaire. 
Mathilde. q/uJ avait étouffé une douzaine de 
perroquets, ne tarda pas & avotr une cuite 
d'impératrice et alla se jeter sur son lit, on 
elle s'endormit de ce sommeil de l'ivresse 
qui ressemble tant a la mort. 

Sa mère profita de cette circonstance pour 
se livrer alors, en compagnie de son arjiant, 
Geyst. à des manœuvres abortives sous for
me d'Injections où l'absinthe — toujours — 
jouait un rôle actif. Quant la jeune fille re
vint à elle, le crime était consommé. Elle 
en fut malade deux jours, au bout desquels 
survint la délivrance. 

DEUX ARRESTATIONS 
Seulement le3 voisins s'étaient aperçue du 

changement survenu dans l'attitude de Ma
thilde Coudyser ; on jasa et on rapprocha des 
constatations faites les propos tenus par Syl
vie Vermesohe, qui avait fait part à'son en
tourage de l'ennui que lui causait la gros
sesse de sa fille et qui avait demandé a cer
taines personnes si elles ne connaissaient 
pas un remède a ce fâcheux état. 

Les accusations se firent précises ; la gen
darmerie, comme nous l'avons dit, s'en émut 
et arriva au résultat que nous venons d'ex
poser et dont elle mit ad courant le parquet 
de Béthune. • 

Celui-ci donna télegraphiquement l'ordre 
d'arrêter le counle Geyst-Verme<*che. Cet or
dre a été exécuté et ies inculpés qui, natu
rellement, nient ênerglquement, ont été 
transférés à Bétbune. 

La juge d'instruction avant demandé au 
criminel s'il regrettait son forfait, reçut cet
te stupéfiante réponse : « D'une manière 
oui I » 

La rasoir qui servit à mutiler Marie Tuys-
sene avait été volé il y a deux ans k son 
beau-père par Everaert. 

L'ASSASSIN EST CONDUIT A I A QARE 
A six heures un grand remous de toule se 

produisait en face de la gendarmerie. Dea 
clameurs s'élevaient Le meurtrier ne tar
dait pas a apparaître entre deux gendarmes. 

Le service d'ordre était assuré par d'au
tres gendarmes et des gardes. 

Aucun incident ne se produisit Les assis
tants crièrent hou hou ! et ce fut tout 

Yvon Everaert était blême. Il suait la peur 
et était tout h lait dépourvu de ce prestige 
d'ailleurs lamentable qui auréole' certains 
assassins. A peine était-il installé dans un 
wagon de troisième que nous nous pen
chions à la portière. La brut: nous lançait 
un regard noir : « Ce qui est fait est fait » 
proférait-elle durement. Tout l'homme est 
dans ces mots. 

Le corps de Marie Tuyssens sera trans
porté incessamment A Halluin où il sera au
topsié. 

^ •r 

A ANNAPPES 

LE CRIME 
DE 

L I N S E L L E S 
L'assassin avoue. — Il ae prononce lui-mê

me sur son forfait. — Ce qui est fait est 
fait, déclare-t-il cyniquement. 

Comme il (allait s'y attendre Yvon Eve
raert a passé mardi dès aveux complets. L'i
gnoble assassin n'a d'ailleurs cessé de ma
nifester la plus abjecte bestialité, tant dans 
ses propos que dans son attitude. 

A HALLUIN. — LA MATINEE 
La petite ville présentait un aspect inac

coutumé. Les orgues des manèges moulaient 
leurs airs les plus rances; une gaieté un peu 
vulgaire était dans l'air. 

Beaucoup de curieux se pressaient aux 
alentours de la gendarmerie. Le crime de 
ia veille était uprement commenté. Chacun 
avait une anecdote à raconter sur le meur
trier qui semble avoir laissé partout ies plus 
détestables souvenirs. Le parquet était ut-
tendu. Un loueur de voiture avait disait-on 
reçu l'ordre de tenir un breack. a la disposi
tion du parquet qui devait venir de Lille. Ce
pendant que curieux et badauds devisaient 
st bavardaient le maréchal-des-logis Besaa-
cenot interrogeait la meurtrier. 
Yvon Everaert, défait,- afiW'Tîcni une rrornl 
lité de Chat fouetté ne tardait pas à avouer 

Un homme broyé par un train 
On retrouve sur la voie ferrée, les restes 

mutilés d'un bijoutier d'Aacq 
Hier, vers trois heures du matin, ta méca

nicien de l'express venant de Fives, pour 
Baisieux, remarqua un peu avant d'arriver 
au passage à niveau d'Hellemmes, les débris 
d'un corps humain. 

Aussitôt arrivé en gare de Baisieux, g té
léphona à Fives ce qu'il avait vu. 

Le sous-chef de gare de Fives se rendit à 
l'endroit indiqué. 

LA, un spectacle affreux s'offrit à ses 
yeux. De tous côtés, des débris humains, 
d^s bras, des jambes, des fragments d'os 
et des ôclaboussures de cervelle étaient jon
chés, 

Ces restes sanglants furent rassemblés, 
déposés sur le côté de la voie et reccTuverts 
d'une bûche. f 

Cependant l'identité de la victime fut assez 
rapidement établie. C'est M. Arthur Broc-
quart, âgé de 26 ans, bijoutier, demeurant à 
Âscq. 

Brocquart avait causé, hindi vers minuit, 
avec le garde-barrière du passage à niveau, 
il lui avait demandé l'heure exacte. Le garde 
lui répondit : " Il est juste minuit. » 

Il causa encore quelques instants, disant 
qu il devait se marier dans quinze jours et 
qu il était venu en cet endroit parce qu'il 
devait voir une personne, puis il s'éloigna 
pair la route nationale. 

Hier matin, on retrouvait son corps affreu
sement mutilé. 

On ne sait s'il y a eu accident ou suicide. 
Hier après-midi, les restes du malheureux 

ont été déposés dans un cercueil et trans
portas au domicile de ses parents, à Aecq. 

La gendarmerie de Roubaix a ouvert une 
enquête. 

A LILLE 

thou communiquera cette lettre aujourd'hui i son crime. Son interlocuteur avait d'ailleurs 
au Sénat et fera connaître le sers de la pris la précaution de lui faire remarquer 

LE BKEVETJJE GAPAGLTÈ 
Quatre cent cinquante candidates I — Les 

admissibles 

réponse qu'il y fera et qui a été arrêté ce qu'il était difficile de nier ce qui était ardu 
matin par le conseil. 

Le conseil s'est enfin occupé du voyage 

Va il. 

AUTOUR D F U SÉANCE 
Paris, t6 juin. — La séance d'aujourd'hui 

«arque une nouvelle phase de l'impôt sur 
ta revenu. Si no-os entrons maintenant dans 
*ère des discussions pratiques, la Chambre 
aborde par 11 même les plus grosses difficul
tés de sa tache. 

Tant oii'U s'est ajri de» principes, il y a eu 
presque unanimité. La passe est seuieme&t 
devenue dangereuse lorsqu'on a voté sur um 
amendement tendant à exoaéi«- les petits 
propriétaires. 

Aujourd'hui, trois députés, 1 on apparte
nant h l'Union républicaine, Vautre au grou
pe de l'Union démocratique, et le troisième 
progressiste, ont demandé de disjoindre les 
articles avant trait aux bénéfices commer
ciaux, n est a prévoir que la Chambre repous
sera l'a«n«Dd«ment. Mais a y en a un outre 
ds groupe socialiste unifié dont Groussier, 
deputé de Paris est l'initiateur, qui a toutes 
chances d'être adopté. 11 consiste 1 ne faire 
payer les produite codlmerciaux qu'à partir 
de i.ooo francs pour les communes de 3.000 
habitants et au dessous ; de 1250 poux les 
commîmes de 3 a 10.000 habitants ; de 1600 
francs pour celles de 10.000 et au dessus et 
de x.ooo pour Paris et le département de la 
Seine. 

9i cet amendement était accepté par la 
Chambre, il n'est pas douteux que les pro
duits agricoles bénéficieraient d'une faveur 
an moins égale. On voit que les récifs com
mencent. 

LE RACHAT 
DE L'OUEST 

DEVANT LE SÉNAT 
Les propositions de la compagnie d'Orléans. 

— La réponse de M. Barthou. — La com
mission des chemins de ter demande 

la suspension de la discussion. 
Péris 16 Juin. — La séance est ouverte à 

«aux heures et demie, sous la présidence 
de M. Antonin DUBOST. 

M. BARHOtf, ministre des travaux pu-
bHes, monte à la tribune au milieu de lat-
«frjtiou générale U va donner lecture des 
propositions de la Compagnie d Orléans ra-
Utivenient au rachat de l'Ouest par l Etat 

Je demande, dit-il, la permission de verser 
**i datât, Dour qu'il soit loyal, deux docu-
m«it» i iouveaux. M. Barthou donne alors 
lecture de la lettre suivante, du président 
du ConSWU d administration de la Compagnie 
d'Orléans : 

Monsieur le Ministre, 
Dans le discours que voua »v« prononcé a te 

trSuoe du Sénat, dans la séance dujuuta^par-
tsnt des t>s«ostBUonB qui ont « « P " " * * ) " ^ £ 
tre voa prédécesseur» at riotra OM**?»»*8 • • T»J 
ds la oaaaton ds plusieurs de 00s ognes « u * 
sesa deTEta». vous avez déclaré que. si vÇ"» 
avtes a» senUment que des négociations nouvelles 
polsaW!* rtiortrrTvS™ n'hésiteriez pas a en pren-
rtr* l'initiative. À 

• • praaesee de cette déclaration )e crois «e 
mST cJeVoir^Monsieur le Ministre de « » » ^ " 

raùe at le R«rrerneroent était disrwjéa 
- • - Ki^n^tatinm <oir le« n&sea mco-

rerrumt au moment où cette demande fut for
mulée, celle-ci n'a pas été accueillie. 

Le ministre des travaux publics a été au
torisé ù déposer à la Chambre un projet de 
loi tendant à modifier la loi de 1880 sur 
l'organisation des chemins de fer d'intérêt 
local. 

TROIS CENT CINQUANTE NOYÉS 

Lusidi, dans Lu journée, ont eu heu les 
i épreuves ecntea <iu oievet simple, à lécole 

Jean \Lice, boulevard des Lcuies. *ï>0 caodi-
1 dates avaient ailrmiU: le- jury. * oici les nom» 
I des admissibles aux épreuves de la second»» 
; sérié : 

Mlles Aiavoine, Amirieux Oerniaina, Au
quel, Antoine, Appouroi,aux, Baoquart MaX-
Uie, BaiézeaUA, b*uraite. Barbet, fckiroux Ger-

reconstitution du crime et la confrontation, j mfn«. ^ ' ^ . ^ ^ J ^ d ^ u ^ i n e * £ £ ' • n„ i„or,^»it „„„ 1» t*^h» A„ r,»rm,et serait ! Bernard MaiMsleine, Ueinard Oeimarne, **er 

démontré. L'assassin devait quelques heu
res plus tard renouveler ses déclarations et 
les compléter en présence des membres du 
parquet de Lille. 
A LINSELLES — UNE INUTILE ATTENTE 

D'après toutes les prévisions le parquet 
devait descendre a Halluin pour se rendre 
ensuite & LmseU.es où devait avoir lieu la 

Tokio, 16 juin. — 50 bateaux pêcheurs ont 
fait naufrage en vue de la côte de Kagoshi-
ma; il y a 350 noyés. Le gouverneur de la 
province a demandé Oes secours à l'arsenal 
de la marine de Sasebo. Le sinistre a été 
causé par une effroyable tempête. 

On ignorait que la tache du parquet serait 
simpUliée par les aveux du monstre. 

Leurré comme les autres, dès midi nous 
filions vers Linseiles. Le cadavre de la mor
te était exposé à l'Hospice, dans une cham
bre blanche presque virginale et un à un les 
indigènes défilaient devant le corps de la 
victime. 

La mort avait déjà commencé sa terrible 
oeuvre de décomposition. Le visage exsan- | 
sue était boursouflé et avait pris un ton fâ- -
né de vieille cire. L'énorme plaie du cou 1 Utianome, Charmeu, Cho^ueraux, Oe,e>s-
béait, emplie de san ; coagulé. lit je vous sen Marcelle, Claej ssens Ghislaine, Gioonez, 
assure qu il était doux au sortir de la cham- Codron Suzanne, Collet Joséphine, LaUette 
bre mortuaire de respirer l'odeur des ver- Suzanne, Colombier, Cornette. CornUle, Cou-
dures et des fleurs d' jardin de l'hospice. i briche Aline, Coubriclie Marthe, Cour bon. 

Ne recevant aucune nouvelle d'Halluin, le \ Cousin, Coustenoble, Couvreur, Cusseau. 

nost, Benoist, Bert, Be»in, B*otioife, Billet, 
Blaiwher, Blonde, Bloquwiu. Bogaert, Boi-
din, Boissonriat, Bonnet, Bossetut, Bottin, 
Boucher, Boulanger, Boutrouule, Bouvret, 
Braem Anselme, Braeme Adienxie, Braets, 
Braine Bresay, Brunel Jeanne, Brûlerre. 
Burette Marguerite, Burette bXigé-iie, Bun-
clan, Buricard. 

Cardon, Carter, Caron, Carpentiei, Casté-
Castille, Cauohy, Caudevelle, Caulier, 

réprshora oes négoctatior« survies W s ^ J J * 
oueas s .« trfbupe d^SénjUgsr M ^aTffprt*; 

A FOUQUiÈRES-LEZ-LENS 

LES FAISEURS D'ANGES 
ON ARRETE A FOUQUIERES UNE FEM

ME INCULPEE D'AVOIR PRATIQUE 
SUR SA FILLE DES MANŒUVRES 
ABORTIVES.— COMPLICE, SON AMANT 
EST EGALEMENT ARRETE. 
Dans le bassin houiller du Pas-de-Calaia 

les doctrines de Maithus jouissent d'une 
grande vogue. Après le couple avorteux d A-
vion, c'est à Fouquiéres que l'oo vient d'ar
rêter un homme et une femme qui ae sont 
mis aussi en contravention avec le code pour 
avoir par avance rayé une unibé de la liste 
des humains. 

Cette fois, les faiseurs d'anges ont opéré 
en famille. Ceat en effet, la mère qui est 
accusée d'avoir fait avorter sa fille et c'est 
par cette informatrice aux cent bouches ano
nymes qui s appelle la rumeur publique que 
la justice a été appelée à intervenir dans 
cette affaire patriarcbale. 

La rumeur publique, lorsqu'elle s'élève et 
prend son essor, finit toujours par retentir 
dans l'oreille dea gendarmes, et c'est pour
quoi ceux de BUly-MonUgny s'en furent de
mander à le demoiselle Mathilde Coudyser, 
qui compte 17 printemps, et est employée 
comme servante à. l'estaminet Decatoue, ce 
qu'il y avait ds vrai dans ce qa' « on « ra
contait 

Ce que la jeune fille leur raconta leur mon
tra que ce n'était pas pour rien qu'ils •'*-
talent dérangea. 

LE PERNOD LIBERATEUR 
n y a plus d'un an, la jeune Mathilde quit

tait aa mère, née Sylvie Vecmescbe, qui de
meure route Nationale dans un estaminet 
où elle vit maritalement avec Louis Geyst 
85 ans, sujet belpe. Elle partit vivre de son 
Côté en compagnie de Lucien Duflot qui s'en 
allait nlanter ses pénates a Doullens. 

maire, plusieurs gendarmes, le docteur qi 
avait constaté le décès, le beau-frère et les 
sœurs de la morte ainsi que plusieurs té
moins se réunissaient a la mairie et y at
tendaient ces messieurs du parquet. Un ai
mable Halluinois venu à bicyclette, nous 
prévenait à temps qu'il était inutile de nous 
attarder à Linseiles; en grande hâte nous 
gagnions Halluin. 
LA DESCENTE DU PARQUET. — LA 

BRUTE PARLE 
A deux heures 43, MM. Houeix, juge d'ins

truction à Lille, Cauwès, substitut du procu-

Mlles Debehaigne, Lebucby, De Booeere, 
Decock Alice, Décrois De Goy, Delannoy 
Appollinc, Delattre Suzanne, Doiattre Mar
the, Detbecq, Delbreil, Delcroix, Delecourt, 
Delerue, Delesaile, Delessue, De L'Hamaide, 
Deligny Germaine, Deligny Jeanne, Delys 
Bertne, Delys Jeanne, DclerueUe, Demarquet-
te Denisot Gabrielle, Denorme Françoise, 
Delobeau, Deroubaix, Deruche, Deschiklxe, 
Desfrenncs, Desmulie, Desombre, Despinoy, 
Despret Destuyver, Desrousseaux, Deswar-
te, Detboor, Dewavrin, Dhaveloose, Diéval, 
Donte, Douale, Dransart, Drèmaux, Dreux, 

Dernière Heure 
LE MYSTERE 

DE LYON 
LA POLICE DOIT ABANDONNER LA PIS

TE DE L'AMATEUR DE CHEVEUX e-, 
L'ENIGME EST TOUJOURS 

IMPENETRABLE. • 
Lyon. 16 juin, — Ainsi que je vous le fai

sais prévoir, les agents de la sûreté ont abou
ti, cest-a-dire qu'ils ont retrouvé i'nomme 
qui taisait peur à Marie iàervatfeon, le mys
térieux personnage qui en voulait à ses che
veux ; ils iont retrouvé ce matin, mais il 
ne semble pas que ce soit la l'assassin, il a 
pu fournir très exactement l'emploi de son 
temps pendant l'apràs-nudi et la soirée de 
samedi ; ses alibis ont été vérifiés ; des per
quisitions ont été opérées à son domicile 
Cours Gambelta et chez sa mère, mais elles 
n'dnt rien relevé qui puisse permettre d'in
culper cet homme. 

En tous cas, U n a pas été arrêté, mais h 
demeure l'objet d'une surveillance discrète 
par la police, qui n'aime pas abandonner tout 
de suite une piste d abord Jugée bonne. 

Pendant ce temps ,1e bruit se répand avec 
opiniâtreté gue la justice cherche ailleurs, 
cherche très près, revient sur des points de 
lenquète considérés hier comme acquis «t 
remis en doute aujourd'hui-

Heure par heure, minute par minute, on 
s'occupe de reconstituer l'emploi* du temps 
de la victime avant sa disparition et surtout 
dans les derniers instants qui l'ont précédée, 
car nul ne l'a vue ressortir de chez elle 
après qu'elle tut aperçue remontant a sa mai
son, a midi un quart, un seau d'eau à la 
main. 

Kn somme, beaucoup d hypothèses, peu, de 
faits .peu de témoignages nouveaux, sauf ce
pendant ceux que voici : 

Samedi vers 11 heures et demie, des con
sommateurs attablés k la terrasse du café 
Gaget, 144, Cours Gambetta, ont remarqué 
quatre individus aux allures louches qui 
étaient assis sur un banc voisin et dont l'un 
avait comme un grand sac. A minuit et de
mi, les quatre hommes disparaissaient et 
vers une heure du matin, M. Gaget en vit 
repasser deux qui rôdaient autour de la mal-
son. 

La nuit s'est passée sans incident, mais 
d'autre part, a 4 heures un quart du matin, 
dimanche, un laitier. M. Devaux, commen
çant sa tournée quotidienne de livraison, re
marqua sur la place de la Croix un indivi
du courbé sous le poids d'un sac volumi
neux. gTande rue de la Guillotière, cet hom
me, en apercevant le laitier, au lieu de sui
vre tout droit son chemin, lit un brusque di-
tour et alla Cours Gambetta. A ce moment 
U faisait grand jour et le laitier, à cause de 
la distance, et surtout a cause de la position 
courbée du porteur du sac ne put distinguer 
celui-ci. " . 

Etant donné que cet endroit est peu éloi
gné de la rue Rachais, on se demande si 
fhomme mystérieux aperçu par M. Devaux 
n'est pas l'assassin qui cherchait a sa dé
barrasser du colis. 

Voici toule la récolte de la journée ; tou
tes le3 recherches et les nouvelles investiga
tions au domicile du ménage Servageon n'ont 
pas réussi à percer le mystère. 

LEMOINE 
EST-IL EN FUJTE2 

L'ALCHIMISTE QUI DEVAIT APPORTS*» 
MERCREDI UN DIAMANT A M. LB 

POITTEVIN A DISPARU MYSTE
RIEUSEMENT DE SON DOMI

CILE FT DE SON LABO
RATOIRE 

Paris, lu juin. — M. Le PoitVevtn, tag» 
d'instruction aimable, discret et knganameV 
éprouvera peut-être aujourd'hui une bism 
vive et bien désagréable surprise. Ceat a » 
effet pour aujourd nui qu'il a convoqué daasf 
son cabinet deux personnages mondains peug 
excellence : sir Juliua W'erner Anglais ït-< 
chissime rnab très défaut, et l'alcbtmistai 
déjà célèbre, M. Lemoine. 

Sir Julius Werner viendra bien, lui, prêt 
à démontrer avec flegme toute l'astuca in
croyable dont il continue à accuser Lemoine; 
Lemoine, lui, ne viendra probablement pna. 
Songez donc qu'(l n'a pu encore, faute def 
temps, d'un tout petit peu de temps, srrtvw 
a parfaire son œuvre, son grand œuvra) ; al 
touchait au but cependant, et peut-être sûre
ment même avec un nouveau délai d'unei 
quinzaine, une pauvre petite quinaaine, sa» 
rait-il arrivé à fabriquer le magnifique dia
mant promis, gros comme un bouchon ds> 
carafe, mais ce nouveau délai, Lemoine saw 
vait bien qu'il ne pourrait plus l'obtenir-
AJors, en homme d'action, 11 s'est mas H 

«gir. 

Un cyclone à Paris 
Paris, 16 j« 

SUT Paris et 1 
un portants 

y. — Uo cyclone s'est abattu 
banlieue ost ; les dégtts son» 

la gare par M. Thavernon, commissaire de uupoin. 
P ° % A L ^ s a n « P ^ J ? ^ ? ^ i 5 ^ ° 6 i | , ; d „ 9 I M M t o Ernoult, Facq, Favier Louise, Fa-

vier Germaine. Fertée, Franck Gabrielle, 
gendarmerie. L'interrogatoire d'Yvo Eve
raert commençait aussitôt. Lâche et infâme 
jusqu'au bout l'assassin relatait minutieuse
ment toutes les scènes qui avaient troublé 
son ménage, accusant sa compagne de l'a
voir fait condamner injustement et de l'a
voir trompé. 

« Hier, ajoutait-il, j'ai été la chercher chez 
mon beau-frère Baulbers & Linseiles. Nous 
quittâmes sa maison à 3 heures 05. Nou 

Francke taire, Fribourg, Froideval Garri-
gnies Génot, Godfrin, Gottignies, Gourdin, 
Grassaïd, Griel Céleste, Grouille. Guilbert. 

Mlles Hainaux, Hannedouche, Hattè, Haut-
tecœur. Hayem, Hazard Alice, Hébécourt, 
Hennion, Hervé, Hochedez, Houcke, Hour-
deau. Houwen, Jacquart, Jacnuelet, Jeanne-
Julien, Joly, Jombart, Lahat, Labbe, Lafage. 

primes le sentier du louis d'Or et de là nous > Lahaye, Lalisse Lallemant, Lamérand, Lari-
nous dirigeâmes vers la ferme Dumortier vière, asalle, Lasnes, Lebrun. Lebredonchel, 
Vaneslande. En cours de route je lui deman- ! Leclerco; Cécile, Lectercq Marthe, Leclercq 
dal de reprendre1 la vie commune. Mainte- , Irma, Lecocq, Legendre. Legrand Blanche, 
nant c'est impossible me répondit-elle; dans Legrand Ernilia, Lerat, Leroy Marie-Louise, 
3 ou 4 semaines nous verrons. Je la laissai j Le r oy Csclle, Leroy Marie-Augnstine, Leroy 
me devancer un r?u. Je la rejoignis. Je sor- Bertne, Lezoeie, Lezaire, Liévin. Liévens, 
tis de son étui un rao^ir que j'avais apporté; Lohier, Loridan Léontine, Loridant Rostne, 
je mis la main sur l'épaule gauche de ma ! Lomrnet Marguerite, Lozé. 
femme et lui montrai mon rasoir ouvert. Oui ; Mlles Macquet Jeanne, Maerten, Mejlkwc. 
ou non lui dis-je veux tu revenir avec moi. | Maltrepierre. Maneez, Marchand, Margat, 
Elle fit non de la tête. Alors je vis rouge et 
lui portai un coup de mon arme au cou, de 
bas en haut Elle s'affaissa et proféra par 
deux fois mon nom ». 

A ce moment M. Houeix interrompit l'as
sassin. 

— Avei vous porté à votre victime un 
coup de rasoir ou plusieurs T 

« Je ne me rappelle pas réplique le mons
tre, j'étais trop en colère. Je traînai le corps 
de ma femme dans un champ de blé. En 
tombant elle avait perdu son porte-monnaie. 
Je le ramassai. Il renfermait un ; somme de 
huit francs. La route était déserte. Tout en 
marchant j'essuyai mon rasoir et le remis 
dans son étui; peu acres je le létal dans le 
fossé de la ferme Dumoruer. Il y avait du 
sang sur mon .veston, j'avais hâté d'être ar
riva chez moi pour me, laver les mains et 
chnnger d'habits. En «Mrs de route je ren
contrai le petit Stampers. Je lui dis : je pars 
pour Paris et je ta! offris une cigarette. Ar
rivé ches mol je me changeai puis je sortis 
j'errai un peu et m'arrêtai chez Ferrest, & 
la halte de PeUegrln. 

Martin Masingtie Suzanne. Mnthon. Mauve-
gin, Mazingue Berthe. Méresse Déniée, Mê-
resse Julia-Isabelle. Meurisse, Michaux. Mi
chel Mitlard, Mortreux Moulin Adirienne. 
Motv. Movart. Nicaud. Nicolle Noël. No-
dain, Paffnlez, Pardoen Parl«e, Pélki'er. 
Pelletier. Péron. Perrin. Person Peslêre. Pe-
titfils, Philippe. Planard, Planr-q Fve. PI11-
vtnage. Poirot, Poirwels. Prlrniet Mnrsmerite, 
•Renard, Richard Jeanne Me Voeux). RtchsiM 
Jeanne (de Ttouhaix), Richard fTermanoe, Ro-
gpr Roseau Jeanne, Rotv, Roussev. 

Mlles Rnekebant, Saladin, Snvaete. Sarva-
ry. Schuppe. SAcard. Slncev. Slosse. Socn^n. 
Soufflet RpHniroez SteonhoFrrwer. Telte. Tel-
fer Claire, TeUieT Futrénie. TessormeAu. 
Tni'riez. Tourneur Jeanne Trvnel. Varw«*k'*. 
Vandael^ Henrie»/» Vandepntte VnTidertiaf 
ghen, Van Reokhoutte, Vanlemmeris. Van-
neufville Vant1er*<wn Vnriscotte. Ve«se», 
Vautier Vilain, Villette. Vittn. Vofewrt "War-
ryn. WnllrPlct. Wanirtior. Westelvrick. 

La journée de mercredi est réservés aux 
. abreuves de dessin et de couture. 

L A GRÈVE 
DE VIGNEUX 

LE CHOMAGE CONTINUE. — NOUVEAUX 
INCIDENTS. 

CorbeU, 16 juin. — La situation à VI-
cneux reste stationnaire; devant l'intransi
geance des directeurs des sablières, les ou
vriers sont plus que jamais réialus à conti: 
nuer la lutte et les quelques ouvriers qui 
travaillent dans les f-Hiilles de Draveu Sont 
à peu près tous étrangers au pays. 

A. Villeneuve-le-Roi, les patrons ont fait 
rmelques concessions .mais les ouvriers exi
gent des garanties avant de reprendre le 
travail. . .. 

Quelques incidents légers se sont produits 
hier dans cette dernière localité; plusieurs 
ouvriers qui se rendaient aux fouilles au 
Morillon ont été pourchassés par une pa-
trouilie de grévistes qui se dispersa seule
ment à l'arrivée d'un peloton de drag' .s. 

La grève vient de s'étendre a Evry-Petit-
Bourg et v a débuté avant-hier après-midi 
d'une façon assez bizarre : depuis plusieurs 
mois, une centaine C terrassiers sont occu
pés à la construction d'une nouvelle écluse 
située & 1800 mètres environ du village; ces 
ouvriers qui, il y a deux mois, avaient ob
tenu de leur entrepreneur d'assez importan
tes concessions, étaient jusqu'ici restés com
plètement étrangers au mouvement de la ré 
gion de Draveil. 

Avant-hier, trois chalands appartenant a 
un entrepreneur de Viweux, M. Lavolet, 
passaient dans cette localité pour se rendre 
à Saintry, où on devait utiliser leur charge
ment, composé de terres provenant des tra
vaux du métropolitain; dès qu'ils eurent 
aperçu les pésùches, trois grévistes de Vi-
gneux prirent la route d'Evry-Petit-Bourg et 
se rendirent a la nouvelle écluse, où ils eu
rent vite tait de persuader leurs camara
des d'arrêter les chalands. 

Quand ceux-ci arrivrent à hauteur de 1 é-
cluse. les ouvriers quittèrent en masse le 
chantier et envahirent les bateaux, forçant 
les mariniers à les abandonner. 

Les terrassiers Axèrent ensuite à l'arrière 
de chaque chaland es drapeaux fabriqués 
avec des morceaux d'étoffe romje, puis se 
retirèrent. 

Ce fut seulement le lendemain matin que 
M. Aymerv, sodfe-préfet de Corbeil, fut avisé 
de l'incide'nt ; il se rendit aussitôt à lvry-
Petit-Bourg, ainsi que M. Autran, préfet de 
Seine-et-Oiee. Au moment où ils arrivaient 
à la nouvelle échise, le directeur du chantier 
et quelques emplovés de l'entrepreenur res
tés à leur poste venaient de constater que 
des voies d'eau avaient été pratiquées le 
matin dans les péniches; ces voies d'eau 
purent être rapidement aveuglées. 

Depuis cet inoident, les grévistes d Ivry-
Petit-Bourg sont restés très calmes et on 
espère que cette nouvelle grève ne sera pas 
de longue durée, les terrassiers et les ma
çons emplovés à la nouvelle écluse ayant 

UNE AUTO EMPORTA L'i 
A 3 heures du soir, avant-hier, en oompat* 

gnie de M. D..., son beau-frere, et d'une troa-
sième personne, il partit et sans doute de» 
horizons nouveaux pleins d'azur s'ouvraient 
à son imagination, car malgré la tristesse 
de l'heure, M. Lemoine et ses compagnon» 
suaient et riaient comme de petites folles. 

Peu après l'automobile de M Lemoine sotw 
tait à son tour ; sur le siège, à côté de Ma» 
rius, le dévoué chauffeur, Mme C , beiia-
sceur de Lemoine, caressait d'une main tran
quille un amour de petit chien. A l'intérieur,, 
une grande malle se dissimulait aux regardai 
des Indiscrets sous une enveloppe de cjatt 
constance. 

L'anto fila vers la gère du Nord ou •itfl» • 
la gare de l'Est ; depuis, nul n'a revu Tslcni-' 
miste ; son chauffeur ne l'a pas revu, Vat 
concierge ne l'a pas revu, les voisins ne Ton*1 

pas revu et il y a des chances pour qos Lai 
Poitte^lt éprouve la douloureuse « 
de ne pas le revoir. 

A Saint-Denis, près de résine mlnu 
où M. Lemoine devait fabriquer Je colosse*: 
dinmnnt. deux forgerons en plein vent tra* 
vaillent ; eux non plus n'ont pas revu Le
moine depuis avant-hier, mais ils ont vri 
bten des personnes pénétrer dans les bu
reaux de la Société d'électricité de Paris, la
quelle fournissait l'énergie nécessaire atu* 
expériences. 

Rue Pi salle, cependant, règne une acSvttS 
fébrile : tes -rlaltra-s smventrwnaïra»^VJM 
D... et les f.- sont là Les uns emporteraat 
tableaux, de petites merveilles de tableearK 
donnés sans doote en souvenir ; d'autres OBs 
emporté une pendule, et ainsi, peu S peo* 
l'hôtel se ride de sas ob'ets de prix cornm* 
si les habitants l'avaient quitté sans espo*! 
de retour, ce pendanf que peu a peu sej té* 
pand le brait de te fuit» dé Lemoïne. 

CE QUE DIT LE JUGE 
Que pense au Palais M. Lepoittevin? 
« Vous venez, nous dit en souriant le ma* 

gistrat, me demander ce que je ferai «te--
main » Eh bien, je vous avoue que je na te 
sais pas. fcemoine m'apportera-t-a du das» 
mant ? J'en doute, mais ce «fui est eertemg 
c'est que je ne lui en demanderai pas. S'il 
ne m'en remet pas, j'ouvrirai la mystérieuse' 
formule en présence .de M. Wernar, pute jet 
communiquerai mon dossier au Parquet. L4 
procureur de la République sera-t-tl parti
san d'une arrestation immédiate î Je f»» 
gnore. » _ . _ 

— Mais on dit, M. le juge, que Lemna—T 
est en fuite.... 

— Je ne le puis croire ; s'il ne ae présentai 
pas demain je lancerai aussitôt contra loi 
un mandat 'd'amener, mais, je vous le ré
pète, l'hypothèse de la fuite de. Lemoine mal 
semble invraisemblable. Ce serait la meil
leure démonstration de l'imposture ; jamais! 
la justice ne pourrait en fournir une ausss 
décisive. Il v a deux mois, il existait encore 
des gens qui croyaient en Lemoine ; •nj°"'*)J 
dhui. il n'v a plus que ceux dont laJM es» 
tenace ; après sa fuite, je me demande «an 
qu'il en resterait. » 

UNIS VILLE EIN FEU 
Saint-Pétersbow-g-, T6 jom. — Un incenniaT 

vient d'éclater à Dviusk, province de Vrfabskj 
drr quartiers de la ville sont envahi» par te» 
flammes qui sont activée» par te *ont. Le* 
pompiers des villes voisines, arrivés »ar •rainai 
spéciaux, sont «m(«ii»sant» K combots» m te 
fléau. Beaucoup de fabriques sont ••Menai 
en cendies. 

C'est dan» la banlieue d"Haek de te v i s* 
de Dviusk que l'incendie a éclaté. 17» ««ai* 
sons comprenant la caserne du résritD^Bt de) 
Liv'onie et le quartier des officiers ont «té-
détruites. Des renfort» de pompier» «rrivenS 
par des train» exprès» de* viNe» vetelnes. 

Suivant certain bruit, cet incendie 
dû à la malveillance. 

Deux enfants brûlés vifs 
Bruxelles, 16 juia. — Un 

netnenc a éxnotioncé pénibtement tes haute* 
tant» de Rumbeke. 

Quatre enfant» s'amusaient dans «n petit 
hantjar abntint ds la pailie. Us d'eux, i l i s 
sa de se» camarades, m i t fait ttevateir Sam 
allumette et mis le feu & la peifle. 

Eu quelque» instants, la remiss fs» Kiiate-
ment embrasée. Use fillette at an garçon de) 
sept ans purent s'échapper, mais les deuss 
frères Deg-ryse, .Iges de qnstrs et cinq ans* 
furent asphyxié» avant qu'aucun aacMurs n'a» 
rivSt et des décombres fumants, on s * ssatral 
plus que deux cadavres. 

m " 1 » •' 

Les cambrioleurs d'Eglises 
Brest, 16 juia. — Pendant la nuit, des aaab 

faiteurs ont enlevé te» cloches de deux cha
pelles de la commune de Saint-Pierie-Quiè-

seulement voulu, par leur acte, montrer leur pignon. 
solidarité envers leurs camarades de ura-

Le bruit courait hier soir qu'un nouvel in
cident s'était produit & Vignaux même et que 
•les grévistes envahissant en nombre la 
fouille où se trouve l'élévateur, avaient une 
fois encore brisé celui-ci. Il n'en est rien ; 

COURS DSS COTONS 

Le Havre, 16 juin. — Clôture du marcha 
de» cotons : tendance calme, vents 14s». ~« 
Juin, 74 ff; teillet, 74-»5' août. 7a-*J: «en. 
tembre, 70.63 ; octobre, 67.6; ; novembre. 

l'appareil avait été simplement endommagé 65.37; décembre, 64. jo; janvier, 64-»5; **• 
par rorage. Les dégâts, peu Importants, ont , vrier, 63.87; msrrs, 63.63 ; avril, 63.50; — 

i été réparés pendant la nulL 6s.as. 
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